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PRÉSIDENCE DE M. LIOUVILLE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Dopuy pe Loue demande la parole et donne quelques développe- 
ments nouveaux sur la manière de procéder de l’aéronaute pour diriger 
un aérostat, exécuté conformément aux données qui ont fait l’objet de ses 
Communications précédentes. 

Cet exposé de M. Dupuy de Lôme, avec les figures qui en font le com- 
plément indispensable, sera compris dans le prochain Compte rendu. 


M. Le cénéraz Morin communique à l’Académie une pièce manuscrite 
portant pour titre: « Sur l’équilibre des machines aérostatiques; sur les 
moyens de les faire descendre et monter, et spécialement sur celui d’exé- 
cuter ces manœuvres sans jeter de lest et sans perdre d’air inflammable, 
en ménageant dans le ballon une capacité particulière, destinée à contenir 
de l’air atmosphérique, par M. Meusnier ». 


Cette pièce, qui paraîtrait être un Rapport écrit de la main de Monge, 
sera l’objet d’un examen spécial, et imprimée, s’il y a lieu, dans l’un des 
prochains Comptes rendus. | 
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MÉMOIRES LUS. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — De l'alimentation des habitants dans une ville en état 
de siége. Seconde Note, par M. G. Grimaun, de Caux. (Extrait.) 


(Renvoi à la Commission nommée pour les questions 
relatives à l’alimentation.) 


« … Entre la situation de Venise en 18/49 et celle de Paris en 1870, 
abstraction faite du climat et de la saison, dont il n’est pas nécessaire de 
tenir compte, tout est semblable : tout, à l’exception de la famine, qu’en 
aucun cas nous n’éprouverons au même degré. C’est pourquoi la prudence 
ordonne d’aviser, en recourant dès à présent à l'emploi des moyens pré- 
servatifs contre les épidémies qui peuvent survenir, moyens conseillés par 
une hygiène dont l’expérience a consacré l’efficacité. Ceux que j'ai à expo- 
ser sont fort simples. Mais nous sommes dans des moments où la vulgarité 
est le grand mérite : il s’agit d’être utile à tous. 

» À Venise, aux premières manifestations épidémiques, je coupai court 
à tout souci d'alimentation recherchée. Une soupe à l'ail fit partie du 
régime de la maison : maîtres et serviteurs, tous les matins, dès le lever, 
chacun avait sa part d’un potage dont la composition était fort simple. On 
coupait le pain par larges tranches dans une soupière, et on l’arrosait 
d'huile; on l’assaisonnait avec du poivre et du sel; on mettait dessus plu- 
sieurs gousses d’ail cru, simplement écrasées; enfin on versait sur le tout 
une suffisante quantité d’eau bouillante, et l’on attendait que le pain fût 
bien trempé, pour donner à chacun sa part. Ainsi que j'ai déjà eu occasion 
de le dire, nous étions quatorze dans la maison, et nul de nous ne fut ma- 
lade, ni pendant ni après le siége. 

Que les cantinières qui font le service des fortifications distribuent 
tous les matins la soupe à l’ail, et la santé des gardiens de nos remparts 
trouvera dans cet aliment un grand élément de conservation. 

À cette indication, j'en joindrai une autre qui ne vise qu’à varier l’ali- 
mentation. Paris est abondamment pourvu de café et de chocolat. On 
obtient un aliment excellent, très-nourrissant et qui convient à tous les 
âges, en faisant une soupe avec moitié café et moitié chocolat, l’un et 
l'autre cuits à l’eau et convenablement sucrés. Pour beaucoup d’estomacs, 
dans les circonstances où nous sommes, c’est la matière d’un repas conve- 
nable au milieu du jour. Je dis cuits à l’eau, car le bon lait nous manque 
tout à fait maintenant. » 
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M. Joue donne lecture d’une Note relative à la direction des ballons. 

Pour éviter la perte du lest et la perte corrélative de gaz, qui limitent le 
nombre des alternatives de descentes et d’ascensions possibles, l’auteur 
propose de placer dans la nacelle, au lieu de lest, un réservoir métallique, 
capable de résister à une pression de 25 à 30 atniosphères, et muni d’une 
pompe de compression. La pompe servirait à faire passer le gaz du ballon 
dans le réservoir, pour obtenir un dégonflement et par suite une des- 
cente; pour obtenir l'effet inverse, il suffirait d’ouvrir un robinet, qui lais- 
serait revenir le gaz du réservoir dans le ballon. Ces mouvements alterna- 
tifs pourraient être indéfiniment répétés... 


(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
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ASTRONOMIE. — Sur l’éclipse totale du 22 décembre prochain; Lettre 
de M. Janssex à M. le Président. 


« L'Académie a accueilli mes travaux avec une bienveillance si mar- 
quée, elle les a recompensés. buse manière si glorieuse pour moi, que je suis 
FRE pARRES à m'adresser encore à elle pour la continuation de mon œuvre. 

» Cette œuvre se rapporte principalement aux deux objets suivants : 
en rap lieu, l'étude des propriétés optiques de la vapeur d’eau et leurs 
applications à la Physique céleste; en second lieu, la connaissance de la 
constitution des enveloppes extérieures du Soleil. 

» Les propriétés optiques de la vapeur d’eau, déduites d'abord de mes 
études spectrales sur notre atmosphère et démontrées ensuite directement 
par l'expérience sur le tube de vapeur, à usine de la Villette, en 1866, ou- 
vrent aujourd’hui un champ nouveau en Astronomie physique. 

» Appliquées à notre atmosphère, elles m'ont conduit à proposer une 
méthode spectro-hygrométrique pour la recherche et la mesure de la va- 
peur aqueuse, non-seulement à la surface de notre globe, mais jusqu'aux 
Des les plus élevées de notre atmosphère. 

» Mais l'intérêt de ces nouvelles méthodes se rapporte surtout à | l’Astro- 
nomie. Elles ont déjà permis d’étudier les atmosphères des planètes et de 
constater, chez plusieurs d’entre elles, la présence de cet élément aqueux 
qui joue un rôle si considérable dans le développement de la vie à la sur- 
face d’un monde. 

Jhut 
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» J'ai abordé, au même point de vue, l'étude des étoiles. On sait que le 
spectre d’un très-grand nombre d’entre elles indique la présence d’une vaste 
atmosphère d'hydrogène incandescent. Sirius nous en offre un exemple re- 
marquable. Ces étoiles n’ont point de vapeur d’eau dans leurs atmosphères; 
il en est d’autres, au contraire, dont le spectre accuse la présence de cet 
élément, et pour lesquelles l'hydrogène fait généralement défaut. N’est-il 
pas naturel de penser que ces astres nous représentent des soleils en voie 
de refroidissement, et que, par suite des pertes causées par un rayonnement 
continué à travers d'immenses périodes de temps, leurs atmosphères ont 
atteint enfin la température où les gaz générateurs de l’eau peuvent s’as- 
socier. Le spectre de la vapeur d’eau deviendrait ainsi un critérium pour 
juger de l’âge relatif d’une étoile. Ce sont là des aperçus dont l’avenir seul 
peut montrer la valeur; je ne les indique ici que pour constater tout l’ave- 
nir de ces études et faire comprendre combien je dois regretter que les in- 
struments m’aient fait défaut pour les poursuivre. 

» J'arrive maintenant au Soleil. La connaissance de la constitution de 
cet astre est entrée, depuis ces derniers temps, dans une phase nouvelle. 
La théorie que nous devons à M. Faye se vérifie de plus en plus. Elle a 
eu le rare mérite de servir de guide à nos derniers travaux, et d’y trouver 
ensuite d’éclatantes confirmations. Aujourd’hui, l'étude journalière des 
régions circumsolaires nous est permise; elle se poursuit activement, à 
l'étranger surtout, et cette étude, combinée avec celle des taches de la 
surface de lastre, parait suffisante pour nous conduire bientôt à la con- 
naissance générale du Soleil proprement dit. 

» À ce point de vue, les éclipses totales ont perdu une grande partie de 
leur importance; elles ne constituent plus les seules et fugitives occasions 
d'étudier les phénomènes qui ont leur siége en dehors du globe visible du 
Soleil. Il ne faudrait pas en conclure cependant qu’elles ne présentent plus 
d'intérêt : la nature des phénomènes lumineux, si beaux et si variables, qui 
constituent ce qu’on a nommé l’auréole, nous est encore inconnue. L’au- 
réole prend-elle naissance dans notre atmosphère; résulte-t-elle d’un jeu 
de lumière qui se produirait sur les bords de la Lune; faut-il enfin y voir 
la manifestation de matières cosmiques répandues dans le voisinage du 
Soleil? Nos méthodes actuelles d'observation ne paraissent pas suffisantes 
pour trancher cette question difficile et complexe. C’est peut-être une raison 
de ne perdre aucune occasion d'aborder le problème. 

» Une occasion de ce genre doit bientôt se présenter. Le 22 décembre 
prochain, une éclipse totale aura lieu dans le sud de l’Europe (Sicile, Al- 
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gérie, Espagne). Je sais que le Bureau des Longitudes s’en était préoccupé, 
et qu’il avait bien voulu me comprendre parmi les observateurs de la mis- 
sion qu’il comptait envoyer. Malgré les circonstances si critiques et si dou- 
loureuses que traverse notre: pays en ce moment, il ne paraît pas que la 
France doive abdiquer, et renoncer à prendre sa part dans l'observation 
de cet important phénomène. En dépit du siége et sans avoir à demander 
à nos ennemis le passage à travers leurs ligues, un observateur pourrait, au 
moment apportun, se diriger vers l’Algérie par la voie aérienne; il empor- 
terait seulement avec lui les parties les plus indispensables de ses instru- 
ments, sauf à les compléter à Marseille avant l’embarquement. 

» Si l'Académie veut bien m’accôrder son appui pour la continuation 
des travaux dont je viens de l’entretenir, une partie des ressources pourrait 
être employée à la réalisation de ce projet, et je m’offrirais pour tenter ce 
voyage, heureux de donner ainsi à la science ce témoignage de mon entier 
dévouement. » 


Cette Lettre sera transmise à la Commission administrative. 


PHYSIQUE. — Sur une expérience qui confirme la double hypothèse faite par 
Ampère, de l’existence d’un courant électrique fermé dans chaque molécule 
d'une substance magnétique et dans la Terre; par M. P. Le Corner. 


(Renvoi aux Sections de Physique et de Géométrie.) 


« Conception théorique de la question à résoudre. — Soient pu, et b, b' 
les masses fictives que l’on est convenu de placer aux pôles boréaux de 
deux solénoïdes et de deux aimants. Désignons l’une de ces quatre masses 
par m, la Terre par T’, et l’action d’un corps M’ sur "= par (M, m). Sup- 

; (b',b) 
posons que l’on aitu =p',b = b',(p',)—=(p, b), et posons (Br) =) 


L 4 Q r Q è 
Lo = — g. Quand on attribue les phénomènes d’attraction et de répulsion 
> 


que présentent les courants, les aimants et le magnétisme terrestre à trois 
causes essentiellement différentes, les lois de la mécanique laissent incon- 
nus f et g, dont la détermination exige une expérience : tandis que la 
double hypothèse d'Ampère exige que l’on ait 


1) J =1, 85 1» 


Donc une détermination expérimentale de f et de g doit confirmer ou ren- 
verser ces deux hypothèses. 
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» Expérience qui démontre les équations (1). — Mon frère Léon Le Cor- 
dier, ingénieur, a eu l’obligeance de faire l’expérience que j'ai conçue pour 
vérifier ces deux équations, et qui se réduit à constater que les axes d’un 
aimant d’acier et d’un solénoïde infiniment petits, placés successivement 
en un même point, et mobiles autour de la verticale de ce point, s'ar- 
rêtent toujours en équilibre dans le même plan vertical sous les actions, 
combinées de toutes les manières possibles, des courants, des aimants et 
de la Terre. Je ne puis ici qu’indiquer la théorie au moyen de laquelle j'ai 
déduit de cette expérience les équations (1) : elle repose sur la définition 
et sur le théorème qui suivent : 

» Définition d’un système magnétiqué À, correspondant à un système Z de 
courants fermés. — On sait que © est toujours décomposable en éléments 
plans idS de circuits fermés. À chacun de ces éléments idS, ayant pour 
intensité i et pour aire plane À, correspond un élément E du système A, 
formé de deux molécules magnétiques — 1 et + w, réunies en deux points 
dont la distance dn est normale à À, et satisfait à l’équation 


(2) udn = Ki. 


Le facteur K est le même pour tous les éléments idS du système >; la mo- 
lécule — }1 est australe et placée dans X, et + test du côté où il faut placer 
V’œil pour voir le courant idS tourner dans le même sens que les aiguilles 
d'une montre. | 

» Extension d’un théorème d'Ampère. — Soient X et Z' deux systèmes de 
courants fermés, À et A’ les deux systèmes magnétiques correspondants, défi- 
nis par les constantes K et K’, On identifie l’action mutuelle qui s’exerce 
entre Z’ et Z avec celles qui s’exercent 


entre Z’et Z, ouentre A'et 3, ouentre À’ et A, 
en posant 


(3) Pos Jia Rad Ole ie TOUS ee TRE 


On démontrera ce principe en observant que, si l’on pose 


JS + 
+: : 1 T 
W = af fa end 9 


on aura pour les travaux des actions mutuelles des deux corps solides À, 4’, 


(535) 


Z, 2', dont l’un s’éloigne à l'infini, 
W>s HN. We, LÉ fr KW, Wys — 1.4 RW Wa a Ne 


La dernière de ces trois identifications a seule été faite par Ampère, 

» Forme générale des équations (1). — Soient deux fluides réels ou fictifs, 
pouvant différer des fluides magnétiques uniquement par les valeurs des 
coefficients relatifs à leurs actions sur les courants et les aimants, et pro- 
duisant les effets qu’on attribue au magnétisme terrestre. Soient £ une 
molécule de l’un de ces deux fluides, m et m’ deux molécules de fluides 
magnétiques, et ids un élément de courant d'intensité à et de longueur ds. 
Les équations (1) peuvent se mettre sous la forme 


Oo #8 o 4-4 

et les cinq expressions f,, sont définies par les formules fondamentales 
(6) (mm=-f (D) Cme-fe 

(8) (mid)=f, TE, (Q)  (id)=f, 
(10) (éds', ids) = f,, EE (20058 — 3cos6 cosf”). 


Par des calculs bien connus, et que je supprime, on établira que f et g 
sont ce que deviennent f,, et f,4 quand on choisit les unités de manière 
que fs,55 Jas et frs Se réduisent à l'unité. C’est pourquoi la question est ra- 
menée à démontrer les deux théorèmes suivants : 

» THÉORÈME I. — Les équations (4) et (5) résultent de la double hypothèse 
d’ Ampère. 

» Pour que les propriétés des aimants puissent s’expliquer par les cou- 
rants d'Ampère, il faut que l’on puisse définir par l'équation (2) un sys- 
tème Z’ de circuits infiniment petits correspondant à un aimant donné A’, 
et produisant les mêmes effets que A’ sur un second aimant À, et en même 
temps sur un système Z de courants fermés. Soit dn la distance des 
pôles — uw et +u d’un élément magnétique de A :soit dn' celle des 
pôles — y! et + y’ d’un élément de A’. II faut qu'une même valeur de K’ 
satisfasse aux deux conditions 


(1 1) Wa — Wa W;5 = A',z° 
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Or on a, en désignant par r la distance de à à, 


I 
d?— 
Wa = — aa k ARE ; We es Sp: RATE 
d= 
Wa = — STE L.dn Mes >] Wis —= — f,5 W. 


Substituant dans les deux équations (11), et éliminant K’, on trouvera (4). 
» Pour que l'hypothèse d'Ampère sur le magnétisme terrestre soit ac- 
ceptable, sans qu’on ait besoin d'admettre celle qu’il a faite sur le magné- 
tisme des aimants, il faut que l’on puisse définir par l'équation (2) un sys- 
tème Z’ de courants fermés, produisant le même effet que la Terre T’ sur un 
aimant À, et, en même temps, sur un courant fermé Z. Il faut, pour cela, 
qu’une même valeur de K’ satisfasse aux deux conditions W,,, = Wy,, et 
Wss = Wy;. En traitant ces deux équations comme on à traité les équa- 
tions (11), on en déduit l'équation (5), et le théorème I est démontré. 

» Mais lorsqu'on admet l'existence des courants moléculaires d'Ampère 
dans les aimants, l’équation (5) devient une identité, car alors on a iden- 
tiquéthento ne et a Jon: 

» THÉORÈME II. — Les équations (4) et (5) sont démontrées par l’expérience 
qui précède. 

» Soit un aimant, assez petit pour qu'on puisse le traiter comme un 
élément magnétique E, et un système de courants fermés, d’intensités con- 
stantes, assez petit pour qu’on puisse le traiter comme un élément de cir- 
cuit I4S. On placera successivement ces deux appareils en un même pointO, 
et on les rendra mobiles autour de la verticale de ce point. Chacun des 
deux corps solides E, I4S, étant d'abord en équilibre sous l’action seule 
de la Terre T’, quand son axe se projette horizontalement suivant Ox, on 
le déviera de cette position, en plaçant successivement, dans le voisinage 
de O, un aimant fixe A’, et un courant fermé fixe i’S’, et l’on observera 
ainsi quatre déviations. Si l’on convient de représenter la direction d’une 
horizontale qui part de O par le point où elle rencontre une circonférence 
horizontale, de rayon égal à l’unité et de centre O, et si l’on fait agir sur E 
ou sur IdS un seul des corps ou systèmes de corps 


If. .A’, is", Ter À, Heliise 


on pourra représenter la projection horizontale de la direction d’équilibre 


que prendra ; 


l’axe de E t , 
, par | ? AA taste out bot 
l’axe de IdS 


É, €, s, Vas Vs; 


et l’on démontrera aisément les relations 


(12) rates snp,a.siny,é rue oil Vaa .Sinut, 
(13) Jastes Snpss SN =. fs, fes SiNY,s sin pe, te 


Il résulte de l'expérience que y, coïncide toujours avec »,, et p, avec v,. 
Donc les équations (12) et (13) deviennent (4) et (5) et démontrent le théo- 
rème Il. 

» Pour que l'expérience donne des "résultats précis, il faut que l’aimant 
et le solénoïde mobiles soient infiniment petits. Or, il est facile de rendre 
l'aiguille de déclinaison assez petite pour obtenir toute l’exactitude dési- 
rable. Il n’en est pas de même pour le solénoïde; mais l'appareil qu’on va 
décrire satisfait rigoureusement à la condition demandée. 

» Solénoïde sphérique. — Soit une sphère de centre O et de volume V. 
En partageant son diamètre z'0z en éléments égaux €, et menant par les 
points de division des plans perpendiculaires à ce diamètre, on obtient une 
infinité de parallèles S, qu'on supposera parcourus par des courants d’égale 
intensité 4, marchant dans le même sens que les aiguilles d’une montre 
pour un œil placé en z, et constituant par leur ensemble un solénoïde sphé- 
rique. On trouvera que l'appareil ainsi construit reçoit identiquement, de 
la Terre, des aimants et des courants extérieurs à V, les mêmes actions 
qu’un circuit infiniment petit I dS, dont l’axe dn = & serait le premier élé- 


Fe CHATS ; ARE PERS ah 
ment de Oz, et dont l’aire X serait définie par l'équation - = —+ Ce circuit 


est celui qui résulterait de la superposition de tous les circuits intérieurs 
à V dans lesquels peut se décomposer le solénoïde sphérique, transportés 
parallèlement à eux-mêmes. 

» On verra aussi que cet appareil exercerait, sur l’unité positive de masse 
magnétique, placée à son intérieur, la force constante et parallèle à Oz 
8x 


3 Jas Æ qui émanerait d'un courant rectiligne indéfini d'intensité £, circu- 
dE 


We 
Ær 


diculaire à Oz qui passe par cette molécule. » 


lant à la distance -—« de la molécule magnétique, et dans le plan perpen- 
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M. A. Gaviorér-BoizEau soumet au jugement de l’Académie un procédé 
d'alimentation, applicable pendant la durée du siége. L’aliment dont il 
s’agit était employé par les anciens Romains; c’est une bouillie faite avec 
du blé grillé et moulu, l’auteur la désigne sous le nom de bouillie ro- 
maine (1). 

M. Gauldrée-Boilleau a déjà pris des: mesures pour faire ouvrir à Paris, 
dans le quartier des Ternes, un fourneau économique, où l’on distribuera, 
moyennant un prix de 5 centimes, une portion chaude de cette bouillie, 
avec 10 centilitres de vin. Il se propose de venir ainsi en aide aux familles 
nécessiteuses de ce quartier, et de donner un exemple pouvant susciter des 
imitateurs dans les autres quartiers de la ville. F 


(Renvoi à la Commission nommée pour les questions relatives 
à l'alimentation.) 


(1) Choix du blé. — Examen et soins préparatoires. — Blé d'hiver, parfaitement sain, 
très-bien criblé. Même pour le blé qui paraîtra réunir le mieux ces conditions, on devra 
extraire à la main les grains altérés, les graines étrangères et les petites pierres qui auraient 
pu échapper au criblage. 

Chauffage du blé. — Pour le chauffage du blé, on peut faure usage, soit de gamelles 
évasées en tôle, soit de brûloirs à cylindre, soit de casseroles en fonte ou de poëles à frire. 

Quel que soit le combustible employé, charbon ou bois, on ne versera dans l’ustensile 
que la quantité de blé dont tous les grains pourront être mis, successivement et également, 
en contact avec les parois chauffées. Agiter fréquemment le grain, en le faisant sauter dans 
les vases ouverts, et évitant des coups de feu : le but à atteindre est l’évaporation de la plus 
notable partie de l’eau contenue dans le blé, sans que le grain lui-même soit brülé, ce qui 
donnerait à la bouillie un goût désagréable. 

Lorsque l’on se sert d’un brüloir, ouvrir le registre assez souvent, pour la sortie de la 
buée d’évaporation qui se produit surtout au commencement, et en même temps agiter for- 
tement le chargement du cylindre. 

Le grillage est suffisant au moment où le grain, ayant pris uniformément ur ton plus foncé 
sans étre charbonné, se casse sec sous la dent, par suite du plus grand développement qu’il 
a pris. Aussitôt, aérer le blé à l'air libre (l'air extérieur de préférence si le temps le permet), 
en le ventilant soit avec la gamelle de repas, soit avec un van, soit en l’étendant sur une 
table propre. L'opération est parfaite lorsque le blé a perdu de 9 à 10 pour 100 de son 
poids naturel. 

Mouture. — On peut moudre, soit avec dés moulins portatifs à café, soit avec des moulins 
à manivelle. On réglera le degré de rapprochement des dents d’engrenage, de manière à 
obtenir une farine aussi satisfaisante que le comporte la nature de l'appareil. 

Cuisson. — Délayer la farine avec de l’eau (eau froide exclusivement), mettre le vase 
sur un feu bien allumé; saler, poivrer si on le désire; remuer sans discontinuité le mélange 
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M. A. Vicna écrit à l'Académie, au nom d’une Société formée par les 
habitants de Paris, originaires de l'Ardèche, pour lui rappeler que, dans la 
plupart des départements du midi de la France, le blé en nature tient, de- 
puis un temps immémorial, une large place dans l’alimentation publique : 
le blé subit simplement nne décortication préalable dans le moulin. Une 
Commission, prise dans le sein de cette Société, s’est assurée déjà que la 
pratique des diverses préparations auxquelles cet aliment peut être soumis 
s’effectuerait à Paris sans difficulté. 


(Renvoi à la Commission nommée pour les questions relatives 
à l’alimentation.) 


M. Bouver adresse une Note relative à une « force motrice applicable à 
la navigation aérienne ». 

L'auteur propose de substituer, aux six hommes qu’emploierait M. Du- 
puy de Lôme dans le système qu’il a proposé à l’Académie, un moteur à 
air dilaté par la combustion du gaz d'éclairage, puisé dans le ballon lui- 
même. Avec lé même poids, de 630 kilogrammes environ, cette machine 
produirait un travail de 37 kilogrammètres et demi par heure, au lieu d’un 
travail de 24 à 32 kilogrammetres. La consommation de gaz ne ferait perdre 
au ballon qu'une faible partie de sa force ascensionnelle, et pourrait être 
compensée par l'élimination du lesit: on pourrait d’ailleurs employer un 
petit ballon auxiliaire, de 20 à 25 mètres cubes, pour l'alimentation du 
moteur. 

(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


avec une spatule de bois. À mesure que la bouillie bout, foisonne, épaissit, verser peu à 
peu de l’eau (eau froide exclusivement), en quantité suffisante pour empécher le mélange de 
devenir trop épais. Après trente minutes, l’aliment aura acquis le degré de cuisson voulu. 
Arrivée à ce point, la bouillie se trouve élevée à une haute température, qui, partage fait 
entre les parties prenantes, leur permettra de manger chaud. L’aliment est agréable au 
goût, et très-réconfortant sans être indigeste. 

Refroïdie, la bouillie présente une masse coagulée qui se conserve sans altération pendant 
plusieurs jours. Toutefois, lorsqu'on le pourra, il conviendra mieux, pour la manger, de la 
faire réchauffer, soit à sec, dans un vase en tôle ou en fonte, soit dans un vase quelconque, 
avéc une légère addition d’eau. 

Comme variété d'alimentation, ou pour rendre Ja bouillie plus nourrissante encore, on 
peut faire revenir, dans le vase destiné à la cuisson, une certaine quantité de lard, de la 
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M. A. Bracuer adresse une nouvelle Note concernant les divers systèmes 
aérostatiques employés, et en particulier celui de Meusnier. 


(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


CORRESPONDANCE. 


La Socréré pe Géocrarme adresse à l’Académie la Lettre suivante : 


« La Société de Géographie, dans sa séance de rentrée tenue le 21 oc 
tobre 1870, a décidé, à l'unanimité, qu’elle adhérait à la protestation de 
l'Institut de France en faveur des richesses scientifiques, artistiques et lit- 
téraires dont un bombardement de Paris entrainerait l’irréparable perte. 
La Société a décidé, de plus, qu’elle adresserait à chacune des cinq Acadé- 
mies son adhésion et ses remerciments, pour l'initiative prise par l’Institut 
de France dans l'intérêt d’une camse noble entre toutes. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Sur l'emploi du boudin de sang de bœuf comme ali- 
ment. Lettre de RE. À. Ricue à M. le Secrétaire perpétuel. 


« Une Communication, faite dans la dernière séance de l’Académie des 
Sciences (r), a pu faire penser qu’il convenait de mettre une certaine réserve 
dans l’emploi du sang de bœuf comme aliment." Les observations faites, il y 
a quelques années, en Allemagne, montrent, il est vrai, que des boudins de 
porc fumés et longtemps conservés auraient causé des accidents. Mais ces 
exemples n'ont rien de commun avec l’alimentatien au moyen d’un boudin 
de bœuf frais, non fumé et destiné à être mangé au bout de quelques 
jours; ils rentrent dans les effets connus des viandes mal fumées. 

» J'avais consulté, avant de m’occuper de ce sujet, divers médecins phy- 
siologistes et, récemment, deux hommes dont l’opinion fait autorité dans 
ces matières, M. Raynal et M. Huzard, Leur pensée peut se résumer ainsi : 
le sang de tout animal dont la chair est reconnue saine est parfaitement 
sain lui-même, quand il est récent et inaltéré. Or, on ne saigne dans les 
abattoirs que les animaux reconnus comme sains. Les animaux morts sont 
menés des parcs aux ateliers d’équarrissage, où ils sont détruits; les ani- 
maux malades étant saignés sur place, leur sang ne peut se trouver dans les 


(1) Comptes rendus, p. 522. 
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abattoirs, où le sang consommé aujourd’hui pour la fabrication des prépa- 
rations alimentaires est exclusivement recueilli. À cet égard, il en est donc 
du sang comme de la viande. 

» D'ailleurs, combien de personnes ont mangé déjà du boudin de bœuf 
et n'ont eu qu’à s’en louer! N’en est-il pas de même pour le mélange de 
sang de mouton, de riz et de foie, convenablement épicé et cuit au four 
dans des terrines, dont vous aviez dit quelques mots dans votre intéressante 
Communication sur l’alimentation actuelle de Paris? » 


COSMOLOGIE. — Sur les rapports de l'Astronomie physique avec la Géologie ; 
par M. Sr. Meur. 


« Essentiellement mathématique jusqu'ici, l’Astronomie s’est adjoint 
dans ces derniers temps uu chapitre tout nouveau. Grâce à une extension 
inespérée des procédés de la Chimie, grâce aussi à l’attention accordée aux 
météorites, les astres ont été comme les corps terrestres passés au creuset de 
l'analyse. Cette étude, d’un genre si nouveau que la prévoir seulement eût 
été chimérique il y a quelque dix ans à peine, a fourni des résultats que 
l'on peut résumer en deux grandes lois fondamentales relatives, l’une à 
l'unité de constitution du système solaire, l’autre à l'unité des phénomènes 
dans le même système. 

» D'une part, en effet, les mêmes corps simples existent dans tous les 
astres analysés jusqu'ici; quand on a pu s’en assurer, on les a vusse grouper 
en espèces minéralogiques identiques et même, dans quelques cas, on a vu 
ces espèces s'associer de facon à douner lieu à des roches absolument sem- 
blables entre elles, malgré la différence de leurs gisements. 

» D'autre part, les phénomènes géologiques qui se manifestent sur le globe 
terrestre, tels que les soulèvements, les éruptions de roches, les actions 
volcaniques, la circulation de l’atmosphère et des océans ont pu être, dans 
tels ou tels astres, retrouvés à des degrés divers, 

» De ces deux grandes lois résulte ce fait capital, conforme d’ailleurs à 
une immortelle théorie cosmogonique qu’il vient ainsi confirmer d’une 
manière directe, que les astres du système solaire ont une origine commune 
et qu’ils traversent, avec une rapidité en rapport avec leur volume, les 
phases successives d’un refroidissement, phases qui se manifestent par les | 
états si tranchés du Soleil, des planètes, des satellites et des météorites. 
Considérés de ce point de vue, les astres apparaissent comme de grands 
touts, dans lesquels des fonctions s’exercent au moyen d'organes particuliers 
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et qui fournissent les étapes d’un véritable développement. Ils naissent, ils 
vivent, ils meurent, puis subissent le travail de la décomposition. 

L'ensemble grandiose de ces faits et de ces lois ne saurait trouver place 
ni dans l’Astronomie physique, ni dans la Géologie proprement dite. Il 
constitue une branche nouvelle de la science, à laquelle peut convenir le 
nom de Géologie comparée, qui me paraît en définir nettement le but et le 
domaine. Cette science nouvelle, si grande par son objet, se recommande 
déjà par l'importance et le nombre de ses applications. Les plus directement 
utiles se rapportent à la solution des problèmes fondamentaux de la Géo- 
logie terrestre. 

C’est ainsi que la cause même des actions géologiques internes, qui se 
manifestent à la surface du globe, paraît devoir être complétement dévoilée 
par l’examen des phénomènes qui se passent sur le Soleil et sur les planètes, 
ainsi que de ceux qui ont laissé des empreintes si nettes sur la Lune et dans 
la substance des météorites. De toutes parts, nous avons les preuves les plus 
manifestes d’une chaleur interne actuelle ou éteinte, suivant les astres, et 
comme les effets que nous lui voyons produire sur ceux-ci sont identiques 
aux phénomènes qui se manifestent à la surface du globe, il est impossible 
de nier que ces derniers la reconnaissent pour cause. De façon que l'obser- 
vation du ciel vient résoudre la question capitale de la Géologie terrestre et 
que l’on pouvait croire au-dessus de tout contrôle direct. 

La structure des régions de la Terre, que leur profondeur soustrait à 
l'observation, est de même éclairée, d’une manière très-vive, par les données 
que fournit l’étude des météorites; et il en résulte aussi des conséquences 
bien probables relativement à plusieurs grandes questions, telles que le 
mode de formation du globe, la cause du magnétisme terrestre, celle de la 
grande densité de notre planète, comparée à la densité des roches que nous 
connaissons, etc. 

Dans un autre ordre d'idées, il est permis de penser que les lois géné- 
rales de la Météorologie pourraient être révélées ou du moins rendues plus 
faciles à déméler des influences perturbatrices locales, par l'étude des mou- 
vements des gaz solaires. 

Par une réciprocité complète, les notions qu’il nous est facile d’acqué- 
rir à la surface du globe s'appliquent, dans beaucoup de cas, à l'explication 
de phénomènes, sans cela inexplicables, que présentent les astres; les mon- 
tagnes de la Lune sont des volcans, les calottes blanches des pôles de Mars 
et d’autres planètes sont des glaces, les bandes de Jupiter sont des nuages 
témoignant de l'existence de vents réguliers; nous pouvons affirmer toutes 
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ces choses, parce que nous avons sur la Terre des volcans, des glaces polaires 
et des vents alizés. 
» En résumé, la Géologie comparée, cherchant les rapports et les diffé- 
rences de composition et de structure que présentent entre eux les corps 
célestes ét tâächant de préciser les conditions de formation de ces corps, relie 


l’une à l’autre, comme on le voit, mais sans les confondre, la science de la 
Terre et la science du Ciel. » 


La séance est levée à 4 heures et demie. D. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L’Académie a reçu, dans la séance du 17 octobre 1870, les ouvrages 
dont les titres suivent : 


Des conditions sanitaires de l’armée de Paris; par M. A. COLIN. Paris, 1870; 
in-4°. (Extrait de lai Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie, 
n° 38.) 

Schriften.… Travaux de la Société royale de Physique et d'Économie de 
Kœnigsberq, 1868-1869. Kœnigsberg, 1868-1869; 4 liv. in-4°. 

Thermochemiske... Recherches thermo-chimiques sur les lois de l’affinité 
entre les acides et les bases à l’état de solution; par M. TJ. THoMSEN. Copenhague, 
1869; in-4°. 

Fortegnelse.… État des publications de la Société royale des Sciences de 
Copenhague. Copenhague, sans lieu ni date; opuscule in-8°. 

Oversigt.… Comptes rendus de la Société royale des Sciences de Copen- 
hague, 1868, n° 5; 1869, n° 2. Copenhague, 1868-1869; 2 liv. in-8°. 

An... Examen de la règle de Newton pour trouver le nombre des racines 
imaginaires d’une équation; par M. D.-A. DaLvi. Bombay, 1869; in-8°. 
(2 exemplaires.) 
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